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Il n’est’point d’homme qui \n’agiſſ'ç

pour quelque fin , dontle defir le meut

ac le pouſſe al’action. Er puis que nou’s

ne deſirons que les choſes, qui _nous pa—

roiſſevnt bonnes 8c que nous croyon

propres a nostre bien s il faut neceſſaire

S

ment que—la finqui nous fait agir, ſe re—

ſenñte a nostre eſprit en qualité de bien;

fi a parler generalement tous les hom.7

,autrement elle ne le toucheroitpas.Ain—

mes , qui uſent de leur raiſon ,dans tout

.ce qu’ils font ou entrepr

. ‘ T

A'.

ï

ennth ſe '

poſent.
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.poſent quelque bien pour leur fin , c’eſt—

a—dire quelque choſe qu’ils jugent capa

ble de leur apporter ou du plaiſir, ou

du profit , ou de l’honneur. Agir ainſi eſt

le propre Caractere dela creature raiſon—

nable S C’eſt ce quila ſepare d’avec les

beſtes, dont le ſens 8C l’inſtinct gouverne

tous les mouvemens , ſans ſaire aucun

jugement ſurla qualite’ 8è ſur les ſuites

des choſes, où elles s’emportent. Mais

bien que tous les hommes avent cecy

dc commun cntr’eux d’agir pour le bien, p

il ne laiſſe pas pour cela dc s’y trouver '

une grande difference, 8c meſme une

contrariete’ toute evidentesdont la diffe—

rence des jugemens, qu’ils ſont des cho—
ſes, çl’çilaïzrayeôcÿljcmîere caùſeſſÿ Tous

deſirth le biensôſic ſi'vous regardez la fin,

oùils rendent cOmme elle eſt‘dans leur

 

ſieſprictt,elle paroiſt meſme par tout. Il n’e

enapoint , Où elle ne ſoit li je l’oie dire,

‘veſtu'e' de la forme d’un bien. Mais fi

Vous examine: au Fond les ſujets , a qui

ils donnent tous 'ce beau nom de bien,

vous y remarquerez incontinent une

e’pouvantable-difference;les uns prenant

pour un bien ce que les autres tiennent
- W

‘pour un mal, &ce qui eſt étrange , les

uns

...._ a… ~ '- — [tu &—.ñ V .è,
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uns recherchant 55 embraſſantpour leur

grand bonheur ce que les autres abhor~

rent,comme le dernier malheur. Mais‘

n’estant pas poffible 5 que des iugemens

ſi contraires ſoient tous vrays,il ſaut con—

ſeſſer de neceſſité , que les uns ou les au'—

tres ſe trompent , c’eflr—a—diſc que ce

que les uns estimentôc appellent bien,—

ne le ſoit qu'en apparence, ôc non en ve

rité; au lieu que le bien , où les autres’ aſ--î

pirent , l’efl: veritablement SC en eflër.

Ce jugement estant le premier principe

de tontesles actions morales de nostrcz

vie,fait la difference des gens de bien

&C des meſchans, des impies &’- dcs Reli—

gieux-1, des Chrétiens ‘8c des infideles.

Les uns ont bien juge’ , ôc les autres mal;

les uns ont embraſſé la verité , &Z les au—

tres l’apparence; les uns ſuivent le corps

du bonheur, les autres courent apres ſon

 

ombre. D’où VOUS voyez mes Freres

que pour estre heureux , le premier…, le
’ p'lusſſ grand '8c le, plus importantidendsï

ſoins doit estre d’establir en nos-coeurs

l’idée du vray bien ,8( de .juger cn ſuite

dela qualite’ des choſes,quiſe prelèntenr

dans les »occurrences p’articuliere‘s de

la vie, parle rapport 'qu’elles _v ont 'I'll el*

:RFR-'Hp T ' 2. les
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les s’ajustenta ce ſouverain bien , que

v nous "cherchons , Ou‘ſi elles s’en éloi—

gnent, ſi elles y ſont conformes, ou con;

traites S nous gardant de nous laiſiër

tromper ſoit aux apparences des ſujets,

ſoit aux faux prejugez , que les paſſions

ou les ſoibleſſes de la chair nous don

nent ſouvent en leur faveur. C’eſt a cela

que le Saint Apôtre travaille d'ans'lè tex-ë‘ .

te, que nous venons de vous lire. Il nous

a montré juſques i‘cy la neceffite’ 6C l’v—z
tilité de la diſcipline du Seigneur î, 6; des

chatimens &r des épreuves , dont elle

nous exerce durant le cours de cette vie

mortelle, d’où s’enſuit que c’eſt un bien,

qu’il faut'recevoirauecqucre'fpeéhôc en

faire noflzrc 'peofitÿgÿ rapportant'a ſon

- but, a lafim'oùzèàèñ ?adreſſe , qui n’efl

autrezlque de nousſan ctifier. Mais par-4

ce. lapeinesz la douleur , inſepara-ë

blggfiîävecque le chatiment, le fait pren-.d

nostte chair pour un mal, 8: empef

"feint. notre eſprit d’acquieſcet ala dgÿkî?

ne divine , qui veut que nous lepour un grand bien ; l’Apôtrc vaLau' de-'Î

vant de cette ſauſſe apparence , &c pour

la refè‘pdr‘e s-'il diſtingue ce que la

diſcipline -' a de ,ſache'ux d’avec ce

7 qu’elle
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qu’elle a de bon 8è de ſouhaitabÿleda pei—

ne qu’elle nOus fait d’avecquele Fruit

qu’elle nous rend, ſi excellent &fine

ceſſaire , que nous devons benir le coup,

qui nous l’apporte, 81 nous eſtimer heu—

reux de pOuvoir acquerir un fi grand

bien par une ſouffrance auſi] courte 8C

'ñ auffi legere , qu’cst cel-le du ehastiment

' ,temporel. C’eſt le ſens de &Paul dans

ces paroles , Ortoute difl'iplim fi” l’beure

mfembie peint estre de joy() , mari de triflefl

ſo; mmpuu apre: elle rem’ uufiuitpaifible

de ju/Iite a ceux qui [bat exercez par elle).

ous voyez bien, qu’il y parle de deux

choſes ;de la trffleſſê de la diſcipline 8L de

ſon flaict' 5 l’une qu’elle nous donne d’a—

bord, l’autre qu’elle nOus apporte puis

apres; l’une du mal , qu’elle nous ſait au

commencement; l’autre du grand bien,

qu’elle nous procure enfin a la ſuite de

ſon épreuve. Cc ſeront 1:1', s’il plaist au

Seigneur, les deux parties de nôtre actiô;

comme elles le ſont du texre de l’ApÔ—

tre; La premiere dela tristeſſe, qu’il nous

ſemble _ſur l’heure que toute diſcipline

nous doive donnera-86 la ſeconde du

fruit paiſible de juſtice qu’elle nous rend

apresccla. '~

. — T z Pour
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- Pourla premiere partie l’Apôtre s’en

ïXprime en ces mors,t0ute dzfiipline,dít—il,

m" fimlzle pds pour le prtflmt efr’re de jojo;

SI vous les entendez ſimplement au ſens

que nous les employons dans nos lan—

gues Occidentales,ils ſignifient que tou

 

.tes les diſciplines ne ſemblent pas estre

de triſ’tcſſe , mais quelques unes ſeule—

ment. Mais ce ſens—là Cſi: contraire a la

verité meſme de la choſe. Car puis que

la diſcipline dont il eſ’t queſtion,ſigniſie

le chatiment, dont Dieu viſite les fideles

pour les ſanctifier ,il cst clair, qu’il ne ſe

peut ſouffrir ſans douleur. Cela ne s’ac—

corde pas non plus avecque le deſſein de

l’Apôtre qui est evidemment de parler

de toutes les diſciplines, que le Seigneur

nous diſpenſe, de quelque nature &Ê ma—

niere qu’elles ſoient. u’est—ce donc,

qu’il entend par ces mots , tente diſcipline

n’eſt' PM de joy() .P Chers Freres ,Il en—

tend en effet , que nulle diſcipline n’eſi:

de joye S mais qu’elle est de tristeſſe.

C’eſ‘t une expreſſion Ebraïque , familiere

al’Ecriture S qui dit en la meſme ſaſſon,

!ont homme wit/ant ne ſem point jsfflffié de

-Uz'znt Die” , pour ſignifier qu’aucun hom—

me vivant n’y ſera ,iuſiifié S SI ailleurs,

' z]er

~~/
V L a. 4...... .u
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que toute chair neſera plu-5 exterminéepar le: GM?

eaux c’est—a-dire nulle chair. Tauteperfônne LIL

nefinit ſz'z—vve'u 5 pour dire , pur une par. 2.4.2.1..

ſome); 85 ainſi dans une infinité d’autres

lieux. Car l’Ecriture ne parle preſque ja—

mais autrement. Icy donc ſemblable—

ment pour ſicTnifier, qu’il n’y a point de

diſcipline qui pour le preſent . ſemble

estre de joye, 86 non de tristeſſe s l’Apo—

tre dit, que mute diſcipline ne ſèmble pursau

lieu de dire ſelon nôtre stile,que nulle dif—

cipline nefimble eſire de joye. Cela est clair‘

86 aiſé a entendre.Mais il ſemble qu’il y

ayt plus de difficulté dans la choſe meſ—

me, que l’Apôtre ſignifie. Car diſant,

comme il faict, qu’il n’] 4 point de u'ifiipline,

qui quant au pre/em, ne ſemble eílre de tri

.r'leJÏe, Ünun de jaich , entend—ilſimple—

ment, qu’il n’y a point de chatimcnt, qui

ne ſemble avoir quelque choſe de triste

86 de douloureux ê Pourquoy ne dit—il

pas, qu’il n’y en a point, qui ne ſoit en

effet triste 86 facheux ? Pourquoy au lieu

de parler ainſi dit—ilfimplement , qu’il n’y

eue peint , qui ne ſêmble l’eſiru .P l’avoue'

qu’il arrive ſouvent, que ce qui nous

ſemble estre une choſe', l’est en effet.

Mais taniv a que l’on n’a Pas accoutumé
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pour ſignifier, qu’une choſe eſt verita—

bl‘ement 85 en “effet, .de dire qu’elle ſem—

ble ñeſtre. Ce mot affoiblit extremement

l’expreſſion , 85 ſignifie la pluſpart du‘

temps dans le langage de Dieu 85 des

hommes,que la choſe ſemble ſeulement

eſtre, bien u’elle ne foit pas en effet:

Chers Freres, j’en fuis d’accordWc di—

rons nous donc Z L’Apôtre étoit—il ’de

l'opinion de ces ſages exrravagans du

Paganiſme, qui ſoutenoient tout de bon,

que la douleur n’eſt pas un mal , 85 qu’un

homme ſacre &vertueux ſur une croix,

on‘dans le taureau de Phalaris , ou com—

me nous dir‘ions’aujourd’huy,a la torture

ou ſur une roue n’endure non plus de

mal,que S’ileſtoit couché ſur un lit de

roſes P Mais a Dieu ne plaiſe que S. Paul

le plusléclairé’85 le plus humain de tous

les hommes , ayt eu un ſentiment auſii

durôc auſſi fou qu’eſt celuy-la. Car un

il faut que ces Philoſophes fuſſent inſen

fibles, {ilors qu’on les tourmentoit, ou

qu’on les bruloit, ils n’éprouvoient rien

pour tout de ce faehcux ſentiment,dont

tous les autre‘s'hom'mes fe‘plaignent en

de pareilles oceaſions z ou S’ils en avoiêr

au fond un ſentiment auſſi fa‘cheux 85 ~

- î auſſi
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auſſi incômode , qu’eſt celuv qu’en ont

les autres ,il faut que ce ſuſſent des eſ—

prits tout a fait badins de quereller tout

le genre humain ſur un mOt, puis qu’ils

ne pouvoient nier, qu’ils ne ſentiſſentla

verite’ de la choſe , qu’il ſignifie. Ils s’o—

piniatroient a refuſer aun ſujet le nom

de mal, que le ſentiment de tout le mon—

de luv avoit donne' ; Mais tant y a qu’il

paroiſt bien , que ce que nous appelons

mal ne les traitoit pas mieux , que le re—

ſte des hommes. L’un d’eux le recon

noiſſoit aſſez, lors que pour ſe‘vanger de

la goute, qui le pincoit un peu trop ruſi

dement , il s’écrioit qu’elle avoit beau

faire, qu’il ne confeſſeroit pourtant ja—

mais , qu’elle fuſt un mal. Leur ſeule

fierte’ leur faiſoit changer le veritable

nom des maux , que nous ſouffrons,

pour ne ſembler auſſi foibles 86 auſſi mi—

ſerables que les aurres. Mais nôtre Sei»

gneur Ieſus Chriſt , le Prince de verite’,

nous a gueris de cette vanite’ , ayant (il

peu diſſimule’ le ſentiment qu’il avoit de

la douleur , qu’il afremi &I jette des lat»

mes pour la mort de ſon amy p ô: ſue’ des

grumeaux de ſang a l’approche de la

fier-me , &c ſon Apôtre, afin quqnous

n ayons
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n’ayons point de honte de cette foibleſ—

ſe de nôtre nature, nous avertit expreſſe

ment,que ce divin Sauveur a e/Zé t'emé

e” toute: chaſe: comme mm flzm [Dee/jé. Il 'e'st

meſme dc nostre intercst , que ſadiſcij

Pline nous touche Vivement 5 que 110113

çn ſentions le coup , Sc qu’elle nous cau—

ſe dela douleur. C’eſt par ce ſentiment

qu’elle nous profite S qu’elle réveille nô—

tre conſcience S qu’elle nous decouvre

nos pechez, 8c qu’elle nous en guerit par

la repentance. Comme une medecine,

qui par les tranchées S qu’elle nous don

ne, chaſſe de nos corps les cauſes de nos

maladies. Sans ce trouble lé châtiment

_ſeroit inutile; il nous laiſſeroit pires,qu’il

ne nous a trouvez. Comme il faut écou

ter le Seigneur , quand il parle ;il le faut

auſſi ſentir, quandil frappe. Mais l our—

quoy S‘. Paul ne dit—il donc pas , que la '
diſcipline n’eſt pas dcſijoye , mais de tri

steſſe ? Pourquoy dit il ſeulement, qu’el—

le le ſemble estre :‘- Chers Freres , les

interpretes mettent diverſes choſes. en

avant pour éclaircir cette difficulté , qui

_ ſont belles 85 Véritables jcl’avou'e', mais

je ne ſav fi elles ſont bien a propos , &L
n '. z 7 . , drñ

ſelon l’intention delAputre.le1_1em ar;

reſtera);v

.…_. L... l'y—…,—

w'-'r~7;=."~*:w‘ 
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.reſteray qu’a ce qui me ſemble le plus

ſimple SL le plus propre tant a la verite’

dela choſe, qu’aux paroles meſmes du

teXte. Premierement donc vous voyez

quel’Apôtre diſtingue clairement deux

temps dans la diſcipline de Dieuzle pre

ſent, delta—dire lorS'qu’il nous frappe

de ſa vergesl’heure meſme de nôtre cha——

timent. Sur l’heure (dit—il) la diſtipline”U

ſèmblePM esîíre de jojo , mari de trifleſſu;

L’autre temps qu’il remarque , eſt celuy

qui ſuit, quand le chatiment nous atou—

chez , quand il a ouvert nos yeux pour

reconnoiſtre nos pechez &z y renoncer;

C’eſt alors qu’il nous apporte ſon finit.

cil-[413 par": apres ( dit l’Apôtre ) la di/Eipliuc

read a” fiaitpeiſible de luffli” 4 aux qu’e/Ïe a

exemî. Il entend donc, que dans les pre—

miers momens, la douleur, les craintes,

la ſrayeurôc en un mOt le trouble , que

la diſcipline met d'abord dans l’eſprit

du fidele , luy en ſait meconnoiſtrela

nature 85 l’uſage. Il ne peut alors s’ima

giner , que d’une choſe amere Sc ſi fa—

cheuſc a tous ſes ſens il puiſſe rien venir

Fl’agreable, qui ſoit propre a ſa joye Sc a

ſa conſolation. Il luy ſemble au contraiñ

re que celahe luy peut apporter ., que de

."1
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la tristcſſe , de l’ennuy 85 de l’horreur.

Pendant que la medecine travaille un

pauvre malade , 8c luy cauſe des dou—

leurs dans les entrailles plus aigues &c

plus tranchantes, que celles de ſon mal

meſmes bien que le medecin l’aſſeure,

que tout ira bien , 8: que les experien—

ces,qu’il en aveu'e's en autruv, 8c qu’il

en a peut estre faites autresſoís en luy

incſme , luv deuſſent donner cette eſpe—

rance 5 ne’antmoins avec tout cela le

mal preſent luy trouble tellement les

ſens, qu’il a de la peine aſe promettre un

effet aufli doux Sc auſſi agreable, qu’eſi

la ſanté, d’une cauſe fi douloureuſeLu

remede l’heure luy ſemble estrc non de

joye, mais de tristeſſc. Il luy ſemble plus

capable d’augmenter ſon mal, que dele

guerirzplus propre a continuer la dou—

leur, qu’a luy apporterla joye de la guai—

riſon. Voyez moy un David pend-.int

qu’il ſe debat ſous la verge de ſon Chati—

'lnentsavec quels cris il ſe plaint ; Iuſques

oùil laiſſe aller‘ ſes reſentimens. Il ſem—

ble quelques ’ſois avoir perdu l’eſpcran—

ce de jouïtjarnais du bonlieur,-qu’il ſou— ‘~

haittoit. lit—neantmoin; ;tpm relu( com

'me dit icy l’Apótre) apres l’operatio‘n

L l!
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du -ehatiment , il reconnoif’t luy meſme,

914'111”)- a été Utile ó- filerai/u S Il voit

alors , que c’estoit vrayement une diſci—

pline de joye , 8c non de tristeſſe 5 bien

qu’a l’heure meſme , qu’il ſouffroit le

chatiment , il luy eust ſemblé tout au

contraire , que c’estoir une diſcipline de

_ triſteſſe ôcnon de joye. Cela paroist en—

core plus clairement dans l’exemple de

Iob. Car ſe voyant accable’ de cette ef—

froyable tempeste , qui renverſa tou-te ſa

maiſon de fond en'comble , 8C frappa ſa

perſonne meſme d’une playe apparam—

mentmortelle,que ne dit-il point , &C

Combien ~~ ſes penſées ô: celles de

ſes amis zétoientë'ell‘es 'éloi nées d’eſ—

peſer d’un fi terrible combat une paix 8:

une joye ſemblable a celle, que Dieu luv

rendit” Luy &I ſes amis éprouvoient

donc alors ce que dit S. Paul ; A l’heure

qu’il estoit ainſi traité, cette diſcipline

leur ſembloit n’estre point de joye , mais

de tristeſſe ôc d’horreur. Et. néanmoins

ils apprirent depuis par une agreable ex—

perience‘ la vetité de ce qu’ajoûte icy

l’Apo’rre, que cette diſcipline , qui nous

ſemble' ſur l’heure fi triste ôc fi effroya—

ble, rend apres cela un doux, paíſiblelôc

, g o
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glorieux fruit de juſtice a ceux qui ont

ainſi c'te' exercez. le penſe que deſor—-ñ

mais vous m’avou'c'rcz bien, qu’il n’y a

~ plus rien d’obſcur dans ces paroles.Mais

ce -qui nous trompe la pluſpart;c’el‘t que

nous prenons ce que ditl’Apôtre, com—

me s’il entendoit , que ſi” l’beure ”ze/inc),

que ”ou-:ſommes [hatiez , cette difizPlibe ”U

nous ſemble pdd agreable-,mais mste &file/n'u

[u , qui ſeroit an’en point mentir , une

penſée froide ,86 toura fait indigne de

l’Eſprit, 86 de la plume de ce ſaint hom—

me S au lieu qu’il parle dela joye qu’elle

produira un jour, quand le fidele en aura

fait ſon profit. Car pour le preſent , il

n’y aperſonne qui nezvoye aſſez 4,'.- que

dans le momenc .qu’un Chrétiens perd

ſes biens, ſa maiſon, zſa patrie, ſa ſante’,ou

ſes honneurs/qui étoienr les coups,dont

le.Seigneut viſitoit alors ſon Egliſe , c’é—
ſi toit dequoy s’attrister, 86 non dequoy ſe

réjouir. Aufli voyez vous , qu’il ne dit

pas, que la diſcipline al’heure , qu’on la

ſouffre , ſemble triſte 86 non agreable,

mais qu'eÆe 71e ſèmlzlcpaó* eſlre de jaye’, mais

de m'stcſſç… 5 c’est—a—dire que regardée en

elle meſme ſans conſiderer les effets que

la main dc Dieu en tire", elle ſemble une

f W. cho

W
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Choſe , 'qui n’est bonne qu’a nous com—

bler de douleur Sè de tristeſſe , 86 non a

nous apporter aucun ſujet de contente—

mentôc dejoye. Mais bien qu’elle ne.

preſente alors a nos ſens charnels , que

'ces tristes apparences , la ſuite montre

enfin qu’elle tendoit a noſ’tre bien,& que

ſelon l’intention de Dieu , qui la diſpen—

ſe, &les ſalutaires effets qu’elle produit

'dans le cœur 8C dans la vie des fideles,

c’est une choſe de conſolatiOn 8è dc'joye

‘-pluſtoñst, que de tristeſſeC’eſ’t jhstement

ce que l’Apôtre nous enſeigne dans la

:ſeconde partie'de ce” texte, où oppoſant

la verité a l’apparence a ce qu’il avoit

dit,que cette diſcipline celeste ſemble

ſur l’heure estre de tristeſſe ſeulement

8( non de' joye, il ajoûre , 'Ji/[dai [mé apres

 

elle rendnnfiníctpagſible ele jllſſiœ 4 ceux qui

ſhntmmaparell-p.801] effet,dit—il,rrrí>0n—

tre bien la ſauſſeté du jugement que

nous en faiſions ſur la premiere pppa—

rence, 8c nous fait touchera la main que

par cette triſicſſe , qu’elle nous_ donne

d’abord , elle nous conduira lavravc
ſi joye. Car qu’y a—t—il de plus digne d'ano—

_tre joye , que les heureux fruits , qu’elle

produit en ceux qui y ont esté exercez

il?!" legi
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legitimementäPout l’ennuy 85 le trouble,

dont elle les a’ftappez d’abord, elle leur

rend lajustice 86 la paixsles plus doux 8(

les plus heureux fruits , que puiſſe ſou—

haiter l’ame Chrétienne. C’est 1:1 le ſens

des paroles de l’Apôtre. Confiderons en

maintenant chacune des parties plus e—

xactement S 86 Voyons premierement

quel est le finit, qu’il attribue' ala diſci—

pline duSeigneur. Secondement la ma

niere, puis le temp: de cette production,

&enfin en quatrieſme lieu le fiq'et , où

elle ſe fait. La justice en est le fiait paiſi

HQ; comme l’Apôtre le qualifie. ll en

exprime_ la production , diſant qu’elle

rendrefiuirz le temps, quand il dit , qu’elle

mu: le rend paré apres S Et enfin le ſujet, à

quand il ajoûtc , qu’elle le rend a ceux

qui ont este' exerce—e par :-l/u. Want au

finit paiſible de Iujliee , quelques ſavans

hommes 1' estiment, qu’il entend icy par

le mot de liqlieu la felicite’ , le ſouve—

rain bonheur S c’est—a—dire la vie &er—

nelle, 86 prennent encore au meſme ſens

ce qu’il appelle ailleurs la Couronne du

Iqfflitu S pour dire la Couronne de la

gloire 86de l’immortalité ,- ſe fondant

ſur cc que dans un autre paſſage' , où il

oppoſe
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oppoſe la juſtice ala mort , il ſemble

vouloir ſignifier la *vie ete-melle par le

mot de jufflice, quandil dit , Vou- ëfle; a…, '

ela-ue; de relu] a qui mm obeïſſêz ,ſhit depe— 6""

elie’ a mort,[ait d’abri/puce u jtd/Zire. l’avou'e',

que l’interpretation eſt belle 85 in e—

nieuſes Mais je ne ſcay ſi elle n’eſt point

un peu ſubtile , 85 tirée de loin. Aie le

mot de Iustice ſe puiſſe prendre pour lu

'vie ”crue-11L, , le don de la quíz‘cu s c’eſt

a—dire de la bonté 85 benignité de Dieu;

je ne le veux pas nier; cela ne ſeroit pas

plus étrange , que l’autre ſens , où cette

meſme parole pour la meſme raiſon est

quelquefois employée par l’Ecriture ,

quand elle dit juſiice pour ſignifier l’aumô

.au , qui eſt le don d’une pure libe—

ralité. Mais il eſt pourtant vray , que ſi

ce mot ſe trouve quelque fois en ce ſens;

pour dire la vie eternelle, cela eſt fort

rare, ſi bien que rien ne nous contrai—

gnant icy d’y avoir recours, il me ſemble

qu’il eſt meilleur 85 plus ſimple d'enten—.ñ

dre la Iuſtice , dont l’Apôtre parle icy en

ſa ſignification ordinaire. Et ilſemble

qu’il nousy oblige luyineſme. Carxpar

ce fruit , que nous rend la diſcipline , il

enrendſans doute l’effet , pour lequel

V Dieu

.

……I
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Dieu nous l’adreſſe; 86 l’Apótre vient de

' ’nous diredans le verſet precedent, que
 

le Pere celcſte nom chatie, afin que nous

[ayons Participant deflz filme-téAin-ſi laſizin

:eté eſt le vray ôè legitime fruit de ſa diſl

cipline S &L ſans aller chercher plus loin

le ſens de ſes paroles , nous pouvons

nous aſſeurer, que la ill/Zire, a qui il don—

nc cet eloge n’eſt autre choſe au fond,

que la ſainteté, ou comme l’Apôtre la.

nommera incontinent , lu finl‘t’zfi’mtion,

qui comprend toutes les ſaintes diſpoſi—

tions -ZC habitudes de la piece 86 charité,

dont Dieu reveſt ceux qu’il a vrayement

juſtifiez en ſon Fils par la ſoy de ſon

Evangile. Cette Iii/Zita) , ou fiinteté eſt

donc le fruit, que S. Paul entend , quand

il dit que la diſcipline rend le finit paiſi—

ble de Milieu. Car il ne faut pas s’imagi—

ner ſous ombre , l’appelle lefiuit de

!zijn/?iſo , que ce ſoit une production de

la juſtice, &I par conſequent un ſujet au—

tre que la juſtice meſme. Il cſtvray, que

cette expreſſion, où nous diſons qu’un

ſujet eſt quelque choſe d’un autre , S’en—

tend ainſi ordinairement, comme quand

nous diſons l’Em’ïure de Dieu , [epim du

Sain! Pqu ,8: d‘ùucs choſes ſemblables.
i ' Mais

u. …—.— 4‘“

r
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Mais il faut pourtant remarquer , que

cette maniere' de parler ſe prend auſſi aſ—

ſez ſouvent autrement, , 8c que les deux

noms ainſi construits ne ſignifient qu’un "

meſme ſujet ‘S‘ en telle ſorte que le der—

nier des deux mots deſigne le ſujet \meſë

me , &c le premier ſa qua-lité ou ſon elo—

ge; comme quand nous diſons [471'196 de

Parà,ces deux mors , comme chacun

voir, ſignifient non deux choſes differen—

tes, mais un ſeul 85 meſme ſujet. , dont

Paris eſt lenom, Sc Ville la qualité; com—

me ſinous diſions , la ville‘ qui {appelle

Paris, ou Paris , qui eſt une ville. L’Ecri—

ture ſe ſert aſſez ſouvent de cette manie——

re de parler S comme quand elle dit,

le ſigne de la tirwmiſia”, c’eſÆ—a—dire laïcir— Rom:

conciſion qui eſt un figue; l’étendue' des É‘a'n‘}.

deux 5 c’est—a—.dire les cieux , qui ſont [4. ' l

une étenduëila grace-caſtle Wipſiespremi— “”5”

ce: de Z’Effirit , 8c pour n’en point alleguerd’autre exemple , :me couronne income ti- 8-1-1_— ſi

ble degleiru S c’est—a—dire 14.3101” que‘ eſt‘ ;::ſer‘

#me couronne imarmptz’blo. C’eſt preciſe—

ment-comme il faut prendre icy ces pa—

roles de l’Apôtre, un finit paiſible de jII/life'i

pour ditela Iu/Zice qui est unfmizpuſib/o.

L’Ecriture nqmme le ſms',- d’une abeſg,
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tout ce qu’elle produit S ſoir qu’elle lc

roduiſe naturellement 5 comme quand

elle dit, le fruit de la 'L'igflU pour le vin,

quela vigne porte 5 ſoit moralement;

comme lc prix, oula reconnoíſſance est

lc fi‘uit dutravail dc celuy , a qui on le

donne. Nous 'dirons încontinent com-—

mentle châtiment produíct en nous en

l’une &en l’autre ſorte la jul’riee qui en

est appelle’e le fruit. C’est aſſez pour cette

heure, que nous remarquions qu’elle en

cst l’effet ô: la production ,puis que l’A—

pôtrel’en nomme le fruit. Mais il ne l’ap—

pellepas fimplement le fruit de la diſci—

pline ,- Il luy donne le glorieux éloge

de la paix , diſant , que c’eſt unfmitpaiſí—

ble.) S La parole de l’originalſignífic dc

paix oupacffiquu. l’avoue' que l’Ecritu

ſe l’employc quelque Fois pour dire

doux 85 ao'reable 5 comme quand elle

 

Dmt. dit en plus d’un lieu de: parole: depdix ou

1.36.

hum

9.8

T G’ï- volonte’.

v‘ x‘, nm

pacifiques, pour fignifier des paroles d’a—

mitie’ qui ne reſpirent, que paix'ôc'bonne

uelques uns T l’entendent

ainſi en ce lieu , l’oppoſant a la tri/laïc),

dont il a parle’ au commencement. La

diſcqyliaestmbleſur l’heure cstre de tristeſſu;

Malkſànfildict eſt‘ agreable.; S a peu pres

comme.
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comme les ſages Paycns diſoientde l’é—

tude de leur Philoſophie Sc de la vertu,

qu’elle enſeigne z que les ruciue: eu fin”

arriere-53mm) que lesfmitr Mſth doux. Ie ne

.rejette pas cette interpretation. Elle ne

contient rien qui ne ſoit vray. Mais j’ap—

prouve , 85 je ſuis beaucoup plus volon—

tiers l’heureuſe découverte d’un ſavant

homme, " qui aremarque’ en cette paro— FJ”

le une belle 8è agreable alluſion al’uſa— SuPuL

ge des jeux Olympiques celebres entre 4411/"

les Grecs au temps de l’Apôtre , où l’on

avoit accouſtun'ie’de mettre ſur la teste

deceu'x qui y avoient remporte’ la vi—

ctoire , une couronne de ſueilles d’oli—

vier; qui estoit anciennement le ſymbole

de la paix. Car dc’s le commencement

de ce chapitre, l’Apôtre a compare' nos

combats ſous la diſcipline du Seigneur

a ceux de ces anciens; Gourou: (difoit—îl}

, la cou/"fi qui uam propoſée; Sc continuant

un peu apres Vous u’uwîpaiut encore reſi—

fle’juſiyu’au ſimg combattant contre le pet/ré. Et

icy meſme ,il reprend encore la meſme

image , quandil dit que ce fruit de paix

eſt pour ceux , qui auront eflé exercez pur lu

difiiphiue du Scigncurs &C ce qu’il adjoutera.

dans le texte qui ſuit incontinent , Rele

V 5 'uc-ï)

Heërſi

11.1.4.
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've-z dam- vos ”Him , qui fiant [Achevé-vas

genoux quiſom déjaim; ſe rapporte mani—

feſtemcnt a ces vieux exercices ſi cele— .

bres &ſi eſtimez parles anciens Grecs.

L’Apótre donc y regardant encore en

ce lieu dit, que nôtre diſcipline , ſ1 nous’

nous y exercons legitimemenr 85 con—

ſtamment, nous rendra pour prix de nô—

tre travaíl 85 de nôtre perſeverance -non

des fueilles d’oliVier, qui n’était qu’une

vaine emblème de la paix , mais une ju

Ïíiſuqui eſt la ſource 85 l’origine infail—

lible de la paix meſme , 86 encore d’une

paix incomparablement heureuſe , '85

plus‘glorieufe, que celle , que l’olivier -

repreſentoit aux Grecs. Eſaye prophe—

tiſant de l’Etat des fideles ſous le regne

du Chriſt, avoit predit il y a long temps,

Eſaïe'. que la paix cs? l’ouvrage de la jtd/?irez ó- que le

3" ’7' ”par Ô uneſeurezé éternel/e eſiflm labour-13e;

&I ailleurs il crie a tous ceux de ſon peu—

ple , Paix , paix a relu] qui 5/? pm, Ô' a relu]

quiz/?loins (Y il denonce au contraire aux

LU pecheurs impenitens , qu’il 72’)- a point dc)

"f/”W paix pour mx; qu’il: fimt comme !me mer m

tourmente, qui ”cſc-peut appai/er , Ü dam les

eaux jettent de la bordé' O" du lima”. S. Paul

s’accorde parfaitement a ces oracles

’ ' .ſouhai—
ï
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ſouhaitant 86 promettant la paix a [iſraël‘fâl-É , 1

de Dieu 5 86 nous enſeignant qu’étant ju- Rar-n.

stgſiez par fo] mue avons paix avecque Dieu L"

par ”être Seigneur leſuó,le grand Prince de

paix, qui aéteint le trouble 86 la guerre,

86 rallié le Cic1861a terre en une paix

éternelle. L’Apôtrc adonc’rail’on d’ap—

peler icy l'a juſiito, qui établit ce grand

bien entre nous 86 dans nous meſmes,

unfiuitpatffique, ou un fruit de paix. Les

vainqueurs dans les combats du fiecle, - ‘

n’ont que l’ombre de la paix du monde; ’

unvain cha eau de ſueilles , qui la ligni—

fient, mais ne la donnent pas. Mais pour

vous, Chrétiens , fivous faites vôtre de—

voir dans la diſcipline du Seigneur,vous

aurez laverite’ 861e corps meſme de la

paix; d’une paix divine 86 ctcrnelle.Mais

comment la diſcipline du Seigneur nous

produit elle ce pacifique Fruit de Iustice?

Ellele fend, dit l’Apôtre. Cette parole cst

merveilleuſe. Elle comprend toutes les

deux manier—es de produire , que nous

avons t0uchées S La réelle, 86 naturelle ,

86 c’est ainſi , que le Pſalmistc chante,

que le bon arbre , qu’il décrit, rend [au

fruit eu ſaflufirz 5 86 que nous dlſO'nS la‘

terre , qu’elle reudfqufi'uii. La dd’crpuned‘

' V 4, du.
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du Seigneur nous rend en ce ſens le fruit

paiſible de Iustice , entant que c’est un

moyen efficace pour nous amener a la

repentance de nos pechez , &c par 1:1 ala

U ſanctificarion, SC a la vraye-paix; teſmoin

David qui conſeſſe que le chatiment l’a—

voit ramené de ſes égaremens dans la

V voye de Dieu pour garder ſa parole , en

5; la meditation 85 obeïſſance de laquelle

conſiſte la vraye Iustice. Elle contribue'

au meſme effet , parce qu’elle mortifie

nos paſſions , nous faiſant connoistre la

vanité des choſes , dont elles ſe repaiſ—

ſent , ôc qu’elle nous oste les instrumens

de nos vices,la ſante' dont nous abuſions

a offencer Dieu &Ê les hommes S les

biens,’ou les honneurs,qui nous ſervoiét

ou a la debauche , ou a l’oppreſſion_ de

_ nos próchaínsElle nous humilie 86 nous

~ ‘z fait rentrer en nous meſmes pour recon

’ noistre notre miſere ', elle nous forme

ala patience , rabbaiſſant ce grand ’cou—

rage qui nous enfle d’une vaine opinion

ſde nous "meſincs pour chercher en Dieu

86 en ſon Fils Ieſus Chl‘ist le remede de

R…,nôtre miſere ,— Lepetit-nee ( comme dit

4-5- l’Apôtre ailleurs )pr0a'uit l’épreuve)“; l’e'ñ

preuve me eſſemnce , qui ne confond poing.

- t'

Pſd

ï
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Et par ces degrez elle calme peu a peu

le trouble 86 l’agitation de nos ames S y

mettant l’aſſeurâce _de la grace de Dieu,

au lieu de l’inquietude , où le ſentiment

de nos pechez nous tenoit continuelle—

ment, 86 uniſſant nos penſe’es, nos deſirs

86 nos deſſeins; au lieu de la tempeste,

que les differentes convoitiſes de l

chair y excitoient nuit 86 jour. Maîsëſi7

vous voulez rapporter ce mot au prix ,

dont Dieu couronne ceux qu’il châtie,

certainement c’est aſadiſcipline , que

nous devons en quelque 'ſorte tous les

biens que nous recevons de luy. Car

voyant la repentance',que ſon chatiment

a produite en nous , ce riche 86 magnifi—

que Seigneur ne ſe contente pas de nous

pardonner nos pechezs Il ajoute divers

dons de ſon Eſprit 5 comme ce Pere de

la parabole Evangelique , qui voyant ſon

fils , que la ſouffrance 86 la miſere avoit

ramene’chez luy , outre le pardon de ſes

fautes qu’il luy donna dés l’abord , le

couvrir encore d’une belle 86 riche robe,

861uy mie—un anneau au doigt. Enfin l’A—

pôtre outre tous ces grands effets attri—

ue encore ailleurs aux coups de cette

ſalutaire diſcipline la part que nous avôs

au
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‘l’Apótre ) apres que la chair a épuiſé en

Phi”.

7.
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au fiecle avenir , dans l’herita e celeſte,
diſant que la legereaffflzſiction , qu’elle nous

diſpenſe pour ce peu de momens , que

nôus paſſons ſur la terre , produit en nous

le paid: eternel a"une gloire exit/lemme”! ex'

rellcnto. Mais il faut auſſi remarquer lez,

temps auquel elle fait ces grands 86 ad—

mirables effets ; .Elle ne rend pas cefruit

paiſible de justire dés le premier moment,

qu’elle nous touche S Au contraire elle

nous trouble d’abord 86 déchire nos

penſées , l’orgueil de nôtre chair refi—

ſtant fierement aſes ſalutaires coups , 86

faiſant tous ſes efforts pour regimber’

contre ſes éffuillon‘s. Mais pull; apre: ( dit.

vain ce qu’elle a dc violence &Z de force,

enfin le pecheur par la benediction de

Dieu reconnoiſſant peu a peu , que ſon

bien ci? de s’approcher de lu] , ſe jette a ſes

pieds , 8C luy crie mercy. C’eſt alors,

que la diſcipline celeste agit puiſſam—

ment cnluy ,8C qu’elle fait germer dans

ſon cœur le fruit d’une vraye Iuſtice,

qu’elle couronne (Ÿune paix, quiſhrmantt

tout entend’cment. Mais ô malheur! bien

que tel devroit eſtre ſelon l’ordre du Sci-

gneur &I la raiſon des choſes mcſmes, le

ſuccés
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ſucce's de toute ſa diſcipline, il en arrive

ſouvent autrement par la corruption de

l’homme. Combien y en a-t—il, qui ſe

rebutent de’s l’abord P qui quittent l’éco

le de Dieu des qu’ils luy voyent prendre

la diſcipline en main ,> combien d’autres

qui apres avoir un peu reſiſté , perdent

courage &î d’autres encore qui S’endur—

ciſſent dans leurs vices, 85 de ce qui les

devroit amander prenêt occaſion d’em—

pirer , de murmurer contre ſa providen—

ce , &ï de le blaſphemer comme s’il leur

faiſoit tort de les chatier pour leurs fau—

tes E C’eſt pourquoy l’Apôtre ajoûte

enfin , qui ſont ceux a qui la diſcipline

du Seigneur rend le finit paiſible de'ju/lice;

a ceux ( dit-il) qui ont été exercez par eſſUz

qui ont tenu bon 85 ont fidelement four—

ni les e’prcuves «3€ les exercices , Où elle

forme ſes apprentifs a la vertu SC a la

gloire. Car ce mor T comme nous

 

1'

l’avons desja touche’ eſt pris de la”'îtu‘

conduite de ces anciens combats de

la Grece. Pour s’y preſenter un

jour devant les yeux de toute leur na—

tion , &oſer aſpirer a la victoireôc au

prix, qu’elle donnoit a ceux , qui l’em

portoient, il falloir , que la jeuneſſe paſq

faſt

War

l
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' ſal’c par divers exercices penibles &la—

borieux. Tout leur vivre e’toit eXactc_

'rnentreglé sils alloîent châque iourlut—

ter ,ï courir 8( ſe battre nuds dans les

parcs , où ils s’afl’embloient, afin de ſe î

durcir le corps aux coups 86 ala fatigue.

L’Apôtre veut donc dire , que pour ob—

tenir parle moyen de la diſcipline cele—

fie ce divin fruit de justice 86 de paix,

qu’elle rend a ceux qui ſe ſoumettentôl

obeïſſent a ſes loix , il Faut y avoir été

exerce'ôè y avoir pris la teinture d’une

confiance ô: fermeté invincible , qui at—

tentive a ſon ſeul deſſein ,l’a courageu

ſement pourſuivy~ {ans jamais laſcher le

pied. Dieu nous face la race mes Fre

res , d’estre du nombre de ces bien-heu—

reux S’ Nôtre Seigneur Ieſus Chriſi; leur

promet cxpreſſement ſon ſalut ; Cela]

( dit—il) qui perſh-vererajqſqu’a ldſinſèra flzu- a

wé. Vous voyez avec quel ſoin ſon Apô—

\EC nous a armez pd’ùr ce grand combat;

Apres tant d’excellentes choſes , qu’il

nousa rcpreſentées ſur ce ſujet, il ajoûtc

encore la leçon que vous Venez d’enten—

elfe aujourd’huy S où il nous delivrË pre-—

mic-rementde la crainte,que donne l’ap—

parence exterieure de la diſcipline du

Seigneur.
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Seigneur. Y» Il nous ſemble, quand il nous

Frappe, qu’il nous veüille perdre. ,. La

frayeur 85 la tristeſſe nous ſaiſit. Nou':

ne pouvons nous imaginer que ce ſoit

Ieſus qui nous traite ainſisôc il nous arri

ve une erreur ſemblable a celle,où tom—

berent les Apôtres , quand ils le virent

da‘ns les renebres de la nuit, ô( parmi le

bruit de la tempeste marchant ſur les

flots de la mer. Il venoit droit a eux pour

les ſecourir , 8c ils ſe figureront dans le

trouble, où ils e’toient, que c’estoit un

fantôme. L’illufion, que nous fait la de

licateſſe de nôtre chair, est toute ſem—

blable. Band elle ſouffre, quand ſes

biens, ou ſes aiſes ou quelcune des cho-—

ſes ,qu’elle aime , eſt en danger nous

croyons voir l’ennemyzc’est le Seigneur,

qui vient pour nous ſauver 85 non pour

~~ v nous perdre. Mais comme il cria autre—

fois a ſes diſciples , C’est me] , n’ayez paint f4“:

de peur ;ſon Apôtre nous crie auſſl dans

cette_occafion 5‘ C’efl: luy ne craignez

point. Il,ſe preſente a vous , comme a

les enfans. Il ne vous ſera point de mal.

Et fivôtre chair ſouffle quelque choſe,

ce ſera pour lc bien de vôtre eſprit.Ay'ez

un peu de patience; {le vous recoqpoi—

' rez
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í‘treà que toutes choſes agiſſent enſem

ble pour-le bien de ceux, qui l’aiment. Si

d’abord la diſcipline vous trouble vous

verrez qu’elle vous aſſeurera ala fin. Si

le commencement en est triste,le ſuc—

cés en ſera gay 3( glorieux. C’est ainſi

que Dieu conduit ſon peuple. Pour em—

peſcher ſon Iſi'a'e'l de petit, il le fit paſſer

par la mer rouge. (Wei penſez—vous

que devint ce peuple , quand il ſe vid

dans ce nouveau chemin avec deux

i pontagnes d’eau a ſes costez,prestes a

,t

toute heure de ſe renverſer ſur luy , &Ê

de l’abymer? Avec qu’elle frayeur ache—

va—t—il un fi terrible voyageêôè fi la crain—

te d’un autre peril encore plus grand ne

l’euſt Force d’avancer , qui doute, que de

ce grand peuple a peine ſe ſust—il trouvé

un ſeul homme , qui-eust voulu ſuivre

Moïſe? mais toutes leurs craintes ſe ter—

niînercnt en joye , en chant &Z en triom

phe. C’est—là chers Freres , l’image de

nôtre destin. Les Hors ,qui nous envi—

ronnent, nous ſont perir. Mais il ſaur

ou paſſer, ou perir. Nous avons a dos un.

ennemi plus cruel , que Pharao 85 ſes

Egyptiens. Si l’amour de la verité , de la

liberte' ôc de la gloire ne nous touche

a ~ point;
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point 5 au moins que la crainte d’un plus

grand mal nous gueriſſe de celle d’un

moindre. Mais ſouvenez—vous , que le

premier &le plus neceſſaírerfruit , que

nous devons tirer de nos chatimens ,

c’eſt la jqstz‘cc avec la paix S qui eſt ſon ou—

vrage, 8c qui ne l’abandonne jamais.

Vaud nous ſerons—là , le chatiment

Ccſſera. Car Dieu n’a' pris la Verge , que

pour nous former a cette heureuſe 8c

paiſible juſtice. Ily a long temps qu’il

nous chatie, &c qu’il nous menace. Mais

_ on ne voit point que ce ſalutaire exerci—

ce nous ait rendus , ou plus juſtes , ou

plus paiſibles. le ne ſçayſi nos vices 5C

nos querelles ont jamais eſté où nous les

voyons ; du moins il eſt bien certain,

quele crime de nos pechez eſt mainte—

nant beaucdup plus grand , qu’il n’étoit

autrefois 5 parce qu’aujourd’huy nous

pechons apres des menaces 86 des cor—

ſections, que le ciel ne nous avoit pas

encore addreſſe’es cy—devant; We pen—

ſons—nous faire, mes FrereseAttendrons

nous , que Dieu nous voyant ſourds 8c

inſenſibles aux coups de ſa diſcipline

nous vienne‘e’craſer avec cette terrible

Verge de fer , dont il briſeêla dureté des
x pecheurs

/ñâ
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pecheursimpenitens ? Vous ſcavcz de—

quoy le Seigneur menace le figuier, qui

ne porte point de fruit 585 le jugement

que l’Apôtre denonce ala terre ingrate, r

qui boit la pluye du Seigneur inutilement

ſans jamais produire, que des épine: ó- de:

chardons ,- ll prorellc qu’elle approche dela

mulediäiiou, â' que/Àfin twa' a ç/Zre brule'u.

Apres avoir été filong temps arrol’ez de

la divine pluye des nues 'myfliques de

Dieu , de la parole de ſes Apôtres &c de

{es Prophetes, ferons nous fi ingrats 8c fi

malheureux, que de ne tendre aucun.

bon fruit au Seigneur , qui juſqu’icy a eu

tant de ſoin de nous cultiver?Cette justi—

ce 3c cette paix dont S. Paulnous a au

jourd’huy parlé, est tout le fruit , qu’il

nous demande, que dans une paifible’in—

nocence nous rendions a tous ce que

nous leur devons; a Dieu ,la pieté; aux

hommes, la charitésobeifl’ance aux ſupe—

rieurs , amitié aux égaux , loin 8è faveur

a ceux qui ſont au deſſous de nous , 86 a

tous en commun l’exemple 8C l’edifica—

tion d’une vie pure &,ſaince. Ce ſont la

les devotions «Sc les offrandes qu’il at—

tand de nous depuisfi long temps. Nous ,

ne les aurons pas plutoll prefentées a ſa.

’ Divine
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Divine Majcsté,qu’íl changera notre cri—

{telle-en joye,nos craintes en aſſeurance,

&nôtre trouble en une douce paix , l’a-—

vrc ôc les premices de la grande &Ê @cer—.ë

nelle paix, dont il nous fera jouir en ſon

Royaume ccleste. Ainſi ſoit—il; 8l. a luy

Pere , Fils , &è S. Eſprit, vray Dieu benîç

 

etcrnellement, ſoft honneur, louangesé;

gloire aux ſicclcs des ſiccksñ 4mn..
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